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Préface


Je ne suis ni écrivain, ni connu, ni riche comme ce monde le conçoit, mais mon imagination est sans limite. Ma maman m’a toujours demandé : « Quand deviendras-tu adulte ? ».


Vous qui lisez ce livre, je vous en laisse juge.


Jésus-Christ a dit : « Laissez venir à moi les petits enfants, et ne les empêchez point ; car le Royaume des cieux est pour ceux qui leur ressemblent... »


(La Bible) Matthieu 19:14


Comme j’approche de la retraite, le risque de sanctions devenant de plus en plus faible, j’envisage d’avoir de Drôles D’idées toujours plus magistrales et je me suis dit qu’un premier volume serait à propos. Oui, évidemment ou non, le succès de cet ouvrage conduira à l’écriture d’une conclusion de vie, ‘Drôle D’inhumation’ ou ‘Drôle de FIN’. Ce seront sûrement mes enfants et petits-enfants qui se chargeront de ce TOME 2.


Bon, je n’ai pas toujours été irréprochable, mais comme le disait cette veuve du quartier à mes parents : « Il n’est pas méchant, il est vivant. ».


La vie est extraordinaire, alors pourquoi la vivre tristement ? Vivons-là assurément ! Le regard de l’autre et la critique ne doivent pas entraver nos précieuses existences.


Je dédie ce livre aux personnes qui ont essayé de m’enseigner et de me faire entrer dans le moule de notre société. A ceux qui n’y sont pas parvenus et dont je garde de très bons souvenirs !


Voilà, c’est parti. Je vais vous exposer une petite partie de mes Drôles D’idées. Celles qui me viennent facilement, sans effort et quotidiennement ! Prolifiques et sans limite parfois, elles sont moi, que puis-je y faire ?



[image: ]











Avertissement


Il est recommandé de ne pas reproduire les Drôles D’idées de ce livre. Toutes les actions qui y sont décrites ont été réalisées par un professionnel ayant les capacités et l’endurance pour supporter les incidences des actions menées, les punitions reçues...
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Drôle Déjà tout petit


Eh oui, je crois que c’est de naissance les Drôles D’idées. Né en Alsace d’un papa alsacien et d’une jolie italienne abruzzaise, je n’ai plus aucun souvenir de mes premières frasques. Du dire de mes parents, elles ont bien eu lieu.


Jeunes mariés, ils habitaient un petit, très petit deux-pièces dans cette, elle aussi, petite ville de Thann. Deux ans et demi après leur mariage, je suis né du fruit d’une explosion de joie. Ma mamma(1) et ma nonna(2) ont toujours dit que j’étais beau et qu’elles auraient aimé me voir pleurer. Mais déjà tout petit, ma vision de la vie était la joie et non les pleurs.


Donc quatre ans après ce mariage de deux cultures différentes, je me déplaçais comme je le pouvais dans ce qui était un très grand deux-pièces, à mes yeux d’enfant. Ma maman m’appelle, me cherche et après 20 minutes interminables, elle est prise d’angoisse. Chez elle, dans son deux-pièces, son bébé est introuvable ! A la limite de la crise de nerfs, il y a soudain ce petit rire qui se fait entendredepuis cette petite cuisine qui formait comme un couloir entre le salon et la chambre des parents. Là, elle voit une touffe de cheveux qui affleure du dessus de la machine à laver. Après avoir poussé un tabouret contre cette superbe cachette, j’ai réussi à atteindre son tambour accessible uniquement par le haut. Je vous avoue une passion pour le tambour, depuis tout petit.


La deuxième Drôle D’idée a été réalisée grâce à un meuble du salon. Le vaisselier était surveillé de près par mes parents. Surtout si des visiteurs s’annonçaient ! Je poussais l’une des quatre chaises de l’appartement contre ce mobilier, pour pouvoir atteindre les verres. J’y faisais pipi. Oui, mais uniquement dans les verres les plus beaux et ensuite je les replaçais délicatement. J’ai été propre très tôt !


Avoir seulement quatre chaises au salon, c’était peu ! Et lors des visites, devinez qui n’avait pas de quoi s’asseoir ? C’était le plus petit bien sûr. Aussi, j’ai eu une discussion sérieuse avec ma maman, car ce n’était plus possible. Je lui ai montré une croix faite au stylo BIC bleu sous une chaise. Elle a évidemment compris que cette dernière était mienne. A cette période, l’écriture n’était pas ce que je maîtrisais le mieux, pas plus que le langage d’ailleurs. La croix était pourtant déjà ma source de salut. Au vu de mon visage d’ange et devant mon insistance,les invités me laissaient cette chaise marquée. Mais après plusieurs visites, ma maman s’est aperçue que je demandais toujours à la personne la plus gentille de me céder sa chaise et surtout que je ne me trompais jamais. A coup sûr, je trouvais toujours la marque ! En fait, j’avais mis une croix sous toutes les chaises.


Lors des sorties en poussette, j’étais très remuant et mes parents ont fini par m’attacher. Peut-on mettre un bébé en laisse ? Que nenni(3) ! Déjà très adroit de mes mains, j’ai fini par trouver le moyen de me ‘Libérée, délivrée, je ne mentirai plus jamais. Libérée, délivrée, c'est décidé, je m'en vais...’


La Reine des Neiges


...mais c’est la chanson d’un autre conte de fée et ma maman a fini par placer un petit poste radio dans mon couffin, pour que je reste tranquille. Cela fonctionne toujours, un fond musical et je suis calme.


Dix-huit mois après ma naissance, ma soeur Liliane vient au monde. Certainement que l’explosion de joie qui a suscité sa venue était moins intense, car elle n’a hérité que de peu de Drôles D’idées. Elle allait pouvoir profiter des miennes. Notre lit superposé était logé dans une niche située dans la chambre de mes parents. Un rideau de feutre séparait notre espace de la chambre parentale. Très athlétique, je sautais depuis mon lit. Bien sûr, je dormais en haut, car c’est la place du dominant dans une meute. La meute est venue plus tard avec, en tout, cinq enfants, deux chats, des poules et des canards, mais… deux maisons plus loin.


Ne perdez pas le fil ! Je saute depuis le lit du haut dans la poussette de ma soeur Liliane. Cette poussette toute fraîchement reçue en cadeau a bien amorti mon saut de l’ange. Avec ce lit superposé, divers jeux étaient possibles. Mon préféré était de placer ma soeur sur le lit supérieur pour pouvoir muscler mes cuisses. Les pieds en l’air, couché sur le lit du bas, je soulevais le sommier du haut. C’était amusant de l’élever en observant les points d’ancrage se défaire à chaque poussée. C’était grisant de risquer de tout prendre sur la figure. Bien sûr, un jour Liliane a voulu faire de même et je n’ai pas cherché à l’en dissuader. Elle a tenté ce petit jeu et a reçu le lit chargé de ma personne sur sa petite frimousse. Coincée et prise en sandwich, elle a donné bien du travail à mes parents pour la sortir de là, la consoler et remonter le mobilier.


Vient à présent le temps de vous parler du petit balcon en bois du logement ! Il donnait sur le toit du local qui abritait les lapins du propriétaire et le seul local-toilettes de la maisonnée. Ce dernier était en bois et placé au-dessus d’un cloaque très odoriférant. Bien sûr, le balcon qui donnait sur le toit en surplomb du jardin m’attirait, mais il me fallait un prétexte pour m’y promener. Des pinces à linge y tombaient parfois. J’en ai aussi jeté beaucoup ! Ainsi, afin de rendre service à ma maman, je lui recherchais ses précieuses pinces en bois. Evidemment, elle me le défendait, mais j’aimais tant lui rendre service !


Arrive trop vite le temps d’aller à l’école et cela va être Drôle. Des idées, je vais en avoir ! Faire des blagues, Oui, ça me ressemble ! Faire mal, Non, ce n’est pas mon souhait ! C’est pourquoi je ne suis pas fier du récit qui suit. Pendant un moment, je pensais ne pas vous le conter. Le premier jour de maternelle, ma première Drôle D’idée traverse mon esprit durant la récréation. Le sol de la cour était couvert de bogues de marrons hérissées de piquants. J’en ai rempli la culotte d’un de mes petits camarades. Depuis, cela me hante. Je ne me rappelle plus ton prénom, mais si tu lis mon livre, je te demande pardon. J’espère sincèrement que cela n’a marqué ni tes fesses, ni ton âme.


Avant d’aller en classe, beaucoup de Drôles D’idées me venaient. Mais avant tout, je tiens à préciser que je ne suis ni pervers, ni narcissique et ni pervers narcissique. L’unique amour de ma vie, je l’ai connue très jeune, mais je vous conterai cette épopée un peu plus loin, dans cet ouvrage.


Ne perdez pas le fil ! Revenons à notre petit balcon où un jour, j’ai proposé à ma soeur de jouer au docteur. Je dois l’ausculter, aussi faut-il qu’elle se déshabille. Une fois qu’elle est toute nue, je lui dis que vu sa maladie, il me faut chercher des médicaments. Je rentre non pour prendre soin de ma soeur, mais pour retrouver maman et lui rappeler que c’est l’heure d’aller à l’école. Elle me demande où est Liliane. Elle n’a pas tardé à la trouver en tenue d’Eve et j’entends : « Quoi ? Encore une fois ? ». Eh oui, ce n’était pas la première fois… Ma soeur a été fessée, car la nudité en extérieur est totalement proscrite par la loi. Mais nu, tu viens au monde et nu, tu t’en iras.


A la maternelle de mon quartier du Kattenbach(4), Christine ma petite voisine s’oppose à moi. La raison de notre chamaillerie a été oubliée dans les méandres du temps, mais on se bat. Ses deux boucles d’oreilles tombent. Les lobes sont déchirés et ils saignent. De retour à la maison, j’en parle à maman. Elle est horrifiée et, me prenant par la main, nous sonnons à la porte de nos voisins. La mère de Christine nous ouvre et ma maman, catastrophée par ce qui est arrivé désire réparer. Devant le repentir, la maman de Christine dit qu’elle  pas surprise, que cela devait arriver, car sa fille est insupportable. Ouf, je m’en sors bien encore, pour cette fois.


Quelle Drôle D’idée que de se battre avec les filles ! Quelques années plus tard, ma soeur Liliane fait du judo à l’école. Elle se vante de battre tous les garçons de sa classe. Je lui réponds que ses copains n’osent pas, parce qu’elle est une fille. Elle met son kimono et revient vers moi. J’ouvre l’armoire de notre penderie avant de l’inviter à me montrer ses talents de combattante. Je la pousse. Elle me pousse. Nous nous poussons et je vais vous donner un cours sur cet art martial.


Tomoe-Nage ou projection en cercle est une technique de projection de judo. C’est le septième mouvement du troisième groupe du Gokyo, un mouvement du Nage-no-kata. Il est communément connu sous le terme d'usage de ‘planchette japonaise’. Cette technique appartient à la famille des Sutemi qui se traduit par sacrifices. L'attaquant se laisse tomber sur le dos en entraînant avec lui son adversaire. Mettant son pied sur le ventre de ce dernier, il finit par le projeter en arrière, au-dessus de lui. Il se sacrifie, mais emmène dans sa chute son ennemi façon attaque kamikaze(5). C'est une technique moins casse-cou qu'il n'y paraît, et ma soeur termine, la tête la première, dans la penderie. Bien sûr, l’étagère du haut finit par lui tomber dessus et il me semble que mon papa lui-même, ceinture noire et ancien instructeur de combat, devait être fier de voir ses enfants suivre son exemple.


Revenons à l’école du Kattenbach, terrain de jeux extraordinaire où j’ai toujours fait de mon mieux. A six ans, le CP a été pour moi un Cours Préparatoire aux grandes écoles. Les souvenirs de cette époque sont diffus, le temps qui passe, les souvenirs qui s’effacent, mais deux choses ont marqué ma mémoire. La première est qu’à chacune de mes frasques, le professeur s’approchait de moi, sortait un couteau de sa poche, le dépliait et le plantait dans ma boîte à bons points vide. Cela n’a jamais empêché de nouvelles Drôles D’idées et la boîte à bons points ressemblait plus à une écumoire qu’à une boîte à images. Il me semble que cette pratique est passée à l’oubli depuis, dommage !


La deuxième est la coupe du plus courageux que j’ai reçue cette année-là de ce même professeur. Tu m’étonnes, il sortait toujours son couteau et moi je continuais mes Drôles D’idées. Pour bien comprendre le pourquoi de ce prix, il faut que je vous avoue ma phobie de l’eau. J’en avais peur, effroyablement peur. Ainsi, pour me laver les cheveux, mon papa devait être à la maison et nos voisins disponibles.


Il fallait quatre personnes pour ce soin du corps si désagréable. Les deux hommes me tenaient pendant que les deux femmes me lavaient. C’était exceptionnel et bien évidemment, j’ai très vite anticipé ces moments extraordinaires en me cachant dans la maison. Je me rappelle mon papa me cherchant sous mon lit et le démontant pour pouvoir m’atteindre, quand les coups de ceinture devenaient inefficaces. Encore aujourd’hui, chez le coiffeur, ça reste compliqué. Je n’aime toujours pas le lavage des cheveux.


Ne perdez pas le fil et revenons à cette année de CP ; arrive le moment d’aller à la piscine. Barboter dans l’eau en ayant pied était acceptable, mais vous vous rappelez ce professeur qui avait toujours un couteau sur lui ; c’est lui et lui seul qui nous encadrait au bassin olympique. Il a conduit toute la classe côté deux mètres vingt de profondeur, mais pourquoi ?... Pour que les élèves sautent à l’eau, mais pourquoi ?... Pour que le professeur puisse les sauver en montrant son adresse avec sa perche. Inimaginable et pour moi, c’était infaisable. En file indienne, les élèves attendaient leur tour. Le dernier, je ne monte même pas sur le petit sautoir et je fais part à mon professeur de mon refus catégorique, c’est NON !


Mais comme il venait vers moi, il m’a fallu passer en mode survie et j’ai couru vers les vestiaires pour m’enfermer dans un sanitaire. Le professeur, accompagné de toute la classe, se poste devant la cabine que j’avais bien évidemment verrouillée. Il me demande d’ouvrir, mais il est hors de question de quitter ma forteresse. Aussi, il fait passer un de mes petits camarades sous la porte. Il avait pour consigne d’ouvrir et moi toujours en mode survie, je lui ai mis la tête dans la cuvette. Le maître encourageait cet élève, mais les cris de ce dernier, plongé au fond des abysses, ont été suivis par ceux d’un autre camarade venant, lui, par le dessus de la porte. J’ai alors mis mon pied sur celui à la tête entourée de senteurs incomparables pour pouvoir me redresser et saisir celui arrivant des cieux. Malgré mes efforts, ce deuxième élève a réussi à lever le loquet de la porte. Au vu de la détresse de mes deux camarades et certainement pas de la mienne, mon cher professeur m’a empoigné et a fini par me jeter au milieu du grand bain.


C’est ainsi, que j’ai appris à nager. Revenu par mes propres moyens au bord, j’ai été acclamé par toute la classe et c’est cela qui m’a valu la coupe du plus courageux. Je ne comprends toujours pas ce prix et crois qu’il m’a été attribué en raison de mon opposition à une personne ayant autorité. Dans tous les cas, depuis, je sais nager.


L’année suivante, j’ai fait mes premiers pas d’écrivain à l’école élémentaire du Bungert(6). Cette dernière éditait une petite revue dotée de nouvelles et des meilleures rédactions d’élèves. Il me faut vous avouer que je n’ai jamais été parmi les premiers de la classe, en tout cas pour les matières classiques, mais je n’ai jamais redoublé grâce à l’astuce que je vais vous confier et vous encourager à partager avec vos enfants encore scolarisés. Le premier trimestre n’est pas d’importance. Au deuxième, il est impératif, à minima, de s’intéresser aux pratiques étranges des professeurs. Le troisième est capital. Il faut travailler fort, car s’il y a progression de l’élève au long de l’année scolaire, il passera en classe supérieure.


Ne perdez pas le fil et revenons à mes premiers pas d’écrivain. Je n’imaginais pas paraître dans le journal de l’école, mais une fois choisi, j’ai trouvé le moyen de fidéliser mes lecteurs en écrivant une série palpitante, mais sans véritable fin. Durant plusieurs années, j’ai gardé en haleine mes petits camarades avec un Western où les indiens étaient les héros. Vous voulez être remarqués, alors soyez différents.


Utilisez le talent reçu et ne vous dites pas que vous n’en avez pas. Nous sommes des créatures merveilleuses.


‘Je te loue d'avoir fait de moi une aussi grande merveille !’ (La Bible) Psaume 139:14


Tous, nous avons, à minima, un talent. Alors trouvez-le, développez-le et faites-en profiter ceux qui vous entourent. Il n’existe pas un seul type d’intelligence. Bien sûr, qu’il faut être bon en mathématique pour devenir chirurgien ou pilote de chasse ! Mais, on veut nous faire croire que nous sommes sans valeur, si nos performances en classe sont médiocres, eh bien, c’est faux ! Il suffit d’utiliser le petit don reçu et nos faiblesses n’ont plus d’importance. L’orthographe et la grammaire ont toujours été mes points faibles, mais mes écrits plaisent. Durant ma scolarité, mes rédactions ont servi en cours de français. Elles étaient écrites au tableau, puis commentées et corrigées. Vous voyez, même ma faiblesse a servi aux autres et j’espère que ce livre vous amènera à vous dépasser.










Ségrégation


Mes premières années ont été marquées par le racisme. J’ai vécu le discrédit et on me traitait de ‘chingala’. C’est un gros mot qui, heureusement, n’est plus vraiment usité de nos jours. Je suis à moitié italien et autour de moi, c’était perçu comme une tare. A l’école, on m’a traité de sale italien. Cela aurait pu m’anéantir, mais il n’en fut rien, bien au contraire. Etant merveilleux aux yeux de ceux qui m’aiment, j’ai appris à ces racistes, le savoir-vivre avec doigté. J’y mettais même tous les doigts de mes deux mains dans les taloches prodiguées.


Un beau jour, un grand, très grand élève s’est présenté à moi avec des propos ségrégationnistes et surtout avec violence. Devant la taille de l’individu, j’ai pris peur. Cette peur que nous ressentons tous et si difficile à maîtriser ! Je me mets alors à fuir dans la cour de récréation. Heureusement, j’ai une Drôle D’idée ; celle de m’arrêter et de faire face. Je vois dans les yeux de mon agresseur surpris, la peur changer de camp. Je lui attrape la tête et je serre, jusqu’à l’arrivée de la couleur bleue sur son visage. Il reste un long moment au sol ce qui m’inquiète, mais il finit par s’éveiller à ma philosophie antiraciste.


Peu de temps après, arrivent mes premières vacances. J’avais sept ans et je partais pour la première fois, loin de chez moi, dans le village de ma maman. Popoli est une commune de la province de Pescara dans les Abruzzes en Italie. Elle se situe au niveau de Rome, mais côté mer Adriatique. Quel bonheur que celui de faire la connaissance de sa parenté italienne ‘con la famiglia e la mamma’(7). Avant de vous conter cette aventure, je dois vous avouer ne pas parler italien. En France, on me traitait de sale italien et cela a produit une chose étrange, un blocage dans mon subconscient. J’ai refusé d’apprendre cette langue pourtant mélodique. Dans ma tête, il y avait cette petite voix qui me disait : « Tu es français, tu parles français. ». Et finalement, je ne suis jamais arrivé à apprendre aucune langue étrangère.


Ne perdez pas le fil ! Je suis en Italie. M’en souvenir est fantastique. Ma famille m’aime, mais cela je le vivais déjà en France, certes différemment, mais pleinement. Et que m’arrive-t-il une fois seul dans la ruelle de Maria et Grégorio, mes arrièregrands-parents ? Trois jeunes de mon âge perchés sur un muret me lancent en italien : « Sei uno sporco francese ! »(8) et des épluchures de pastèque. Alors oui, je ne parle pas italien, mais il ne faut pas exagérer et c’est toujours avec le plus grand doigté que je les fais descendre de ce muret, afin qu’ils comprennent cette philosophie si chère à mon coeur, du ‘NON au racisme !’. Ensuite, les mamans de ces trois petits viennent se plaindre auprès de mon arrière-grand-mère. Nonna(2) m’emmène dans la chambre. J’entends les paroles fortes des femmes dans la pièce du dessous. On me prie de rester là, hors de portée des mères furieuses.


Mais qui suis-je ? En France on me traite de sale italien et en Italie de sale français… La réponse de ma grand-mère est étonnante et tirée d’un dicton local : « Non sei ne pesce, ne baccalà ». Cela veut dire : « Tu n’es ni un poisson, ni une race de poisson » et elle finit par me dire que j’étais un con. Pour sûr, en plus de signifier ‘morue salée et séchée’, le sens figuré de ‘baccalà’ est une insulte. En recherchant une connotation océanique, mon interprétation de ce mot irait vers ‘cruche des profondeurs’ ou ‘abruti d’une stupidité abyssale’. Ah, les langues étrangères, quelle richesse ! Et, je me suis enrichi d’un caractère éprouvé, d’une apparence bien bronzée et d’une logique plutôt germanique.


De retour en France, un petit portugais rejoint ma classe de CE2 en cours d’année. Il ne parle pas français et la peur se lit sur son visage. La terreur s’installe en lui, lorsqu’une chaîne inhumaine d’une trentaine d’élèves s’organise dans la cour de récréation. Je ne me rappelle plus le nom de ce petit caïd qui la galvanisait, mais il était de mon quartier et a fini par entraîner avec lui cette multitude vers le petit portugais, figé au milieu de la cour.


La première fois, j’ai eu du mal à en croire mes yeux. En raison de sa différence, on vient de le jeter au sol, il pleure, se fait pipi dessus et tous ceux qui n’ont pas participé à ce lynchage sont là en spectateurs impassibles. Est-ce de l’héroïsme, de la folie ou une Drôle D’idée que de s’interposer devant tant d’adversaires ? La longue chaîne inhumaine se remet en mouvement pour un deuxième passage à l’acte, quand je m’interpose. Surprise, elle s’arrête devant le super anti-héros. Je me souviens avoir saisi le chef de ce groupe, l’avoir soulevé et jeté au sol. La dispersion est immédiate. Le petit caïd est bien sûr passé se plaindre à ma maman. Il lui a montré ses écorchures et bosses, quand ma chère mère lui répond : « Il ne se plaint jamais, alors ne te plains pas non plus. », avant de lui fermer la porte au nez. Il est vrai qu’il était connu comme petite racaille, mais pour lui aussi, mon espérance est qu’ilait changé et trouvé grâce.










La famille


Dans mes tendres années, mon grand-père italien, ‘mio nonno’(9), était mon modèle. C’est de lui que j’ai mon humour, ma petite taille, le teint halé et le même surnom de ‘mani d'oro’ qui veut dire ‘mains d’or’. Il pouvait tout faire, tout réparer, avoir tant d’amour pour ‘nonna’(2), avoir tant d’amour pour moi et jouer sublimement d’un saxophone de piètre qualité. Mon grand-père s’occupait du jardin des parents et moi j’y avais de Drôles D’idées, comme celle de creuser un trou profond, avant de le recouvrir de branchages et de terre. Cela ne fonctionne pas vraiment pour capturer les chats, mais pour attraper mon grand-père, ça a parfaitement fonctionné. Fort heureusement, il ne s’est pas cassé les pattes. Cela aurait été un comble pour un italien.


J’avais 11 ans, quand le cancer des os l’a malmené, pourtant il continuait à me visiter. Le premier avril 1976, mon grand-père passe un bon moment avec moi avant de rentrer chez lui en traversant la ville, la canne à la main. Quand il arrive auprès de ma grand-mère, cette dernière prend son téléphone pour me parler vivement, rien qu’en italien. Même si tu n’as pas appris la langue, tu comprends la signification à l’intonation. J’avais couvert le dos de nonno de poissons de papier.


Sans mon grand-père, je me sentais bien seul au milieu des femmes de la famille : ma mère, ma grand-mère et mes 3 soeurs. Eh oui, après ma soeur Liliane, des explosettes(10) de joie finirent par me donner deux nouvelles soeurs, d’abord Myriam, puis Lydia. Toutes ces femmes à la maison pour uniquement trois chaînes dans ces premières années de la télévision ! Mes soeurs n’appréciaient pas forcément à leur juste valeur les émissions que j’affectionnais. Alors, je me mettais à faire la loi, quand l’autre grand mâle était absent, le père ceinture noire de judo.


A l’heure du film, je quittais ma chambre, courais en descendant l’escalier, changeais de chaîne, laissant mes soeurs médusées et poursuivant ma course vers les toilettes. La vessie devait être vide avant un film, car ce dernier ne pouvait pas être mis sur pause à cette période de l’histoire. Nous avons vécu des moments sympathiques et d’autres vraiment difficiles !


Commençons par les moments sympathiques. C’était vraiment bien, quand on était tous d’accord. Pour ce, je proposais parfois une lutte gréco-romaine et le vainqueur décidait du choix du programme. Nous retirions la table basse par sécurité et généralement, je combattais Liliane en premier. Il est préférable de toujours mettre hors combat le leader du groupe adverse. Liliane, une fois couchée au sol, je pouvais facilement placer Myriam sur elle. Lydia était petite, aussi je faisais attention de ne pas la blesser et la plaçais au-dessus de cette pyramide qui pouvait compter jusqu’à cinq personnes, mes trois soeurs, ma mère et la grand-mère, les jours de fête.


Les moments vraiment difficiles étaient nombreux, je ne vous conterai que trois cas marquants. Je cours et au lieu d’aller aux toilettes, je me saisis d’une bouteille d’eau sur la table de la cuisine. Il y avait du schnaps dans cette bouteille oubliée par mes parents. Le schnaps désigne informellement, dans les régions germanophones, les eaux de vie. La base peut être des fruits, en particulier des cerises ou des prunes, tout comme les mirabelles et les quetsches ; la framboise elle, est une merveille, sans compter le marc de gewurztraminer alsacien. Traditionnellement, le taux d’alcool est compris entre 45 et 50 degrés pour les fruits à pépins et entre 50 et 55 degrés pour les fruits à noyau. La gorgée de cet élixir m’a calmé pour la soirée.


Les filles sont sur le canapé et regardent un truc de filles. Sincèrement, il n’y avait rien de correct ce soir-là, mais il fallait leur rappeler qui avait la main. Je ne dis pas sur la télécommande, car elle n’était pas encore inventée. A cette époque pas si lointaine que cela, il fallait se lever du canapé et changer la chaîne sur le poste de télévision.


Ne perdez pas le fil ! Les filles sont sur le canapé et regardent un truc de filles, quand je change de chaîne pour regarder un match de boxe anglaise. Je vous laisse imaginer que cela ne pouvait pas finir par de la diplomatie. Ames sensibles, passez au chapitre suivant.


Pendant que je regarde le combat, Myriam se lève et remet l’émission féminine. A nouveau, je remets la boxe. Ma soeur revient ; sans télécommande, c’était sportif. Elle finit par rester à côté du téléviseur. Je fais de même et pour la tenir à distance, je mime le combat en cours. Myriam s’approche un peu trop et indépendamment de ma volonté, elle est heurtée par mon direct du droit, vole au-dessus de la table basse et fin du combat par KO.


Bien sûr, que j’étais corrigé par mes parents et même très régulièrement. Je ne compte pas les objets qui ont fini leur vie sur ma tête : brosses à cheveux, assiettes, louche et même une soupière. Ce n’était pas facile, vous pouvez me croire ; les objets les plus redoutables étaient le martinet, la ceinture et par-dessus tout, la rallonge électrique fine sans prise de terre, elle te laisse des marques qui pourraient te pousser à renoncer.


Myriam, je lui ai demandé pardon et je ne suis vraiment pas fier de l’histoire suivante. Faut-il que je retire cette Drôle D’idée, ce coup de folie de ce livre ? Faut-il vous évoquer uniquement les moments hilarants et sympathiques ?... Je me lance et vais essayer de ne pas enjoliver ce qui est arrivé. Vraiment, âmes sensibles passez le chapitre ! Dernier avertissement !


Ce soir-là, il y avait un Western sur la troisième chaîne. Son titre, je m’en souviens, était ‘Ton heure a sonné’. Il devait passer à 20 heures et mes soeurs se liguaient contre moi. Contre toute attente, le mâle alpha rentre tôt. Myriam parle donc au père et le soumet à sa volonté. Il me regarde et avec fermeté, il me dit : « Ce soir, ce sont les filles qui choisissent la chaîne de télévision. ». Tu ne seras jamais plus persuasif qu’une femme, elle te supplantera toujours. Mes arguments sur la qualité de ce Western n’ont pas fait sourciller le chef de famille.


La soirée commence, mais sans moi. Ils sont tous en train de regarder cette chose sans indiens, sans cow-boys et sans vaches. Juste à côté dans la cuisine, nous avions une cuisinière à bois et charbon.Je la charge et attise le brasier avant d’y introduire le tisonnier. Un fois ce dernier chauffé à blanc… j’appelle ma soeur. Pour la dernière fois, âmes sensibles passez ce qui suit !


Elle me rejoint et sans compassion, -elle me sourit malicieusement-, juste avant que je ne la couche sur la table de la cuisine et lui relève sa jupette. Je n’ai pas pu voir ce Western, mais au moins j’aurai « marqué » ma soeur… c’est effroyable, je sais.


J’aurais pu vous dresser un tableau idyllique de mes Drôles D’idées, de ma vie et de mes aventures, mais les côtés sombres nous enserrent tous. Notre vie est bonté, douleur, noirceur, joie, paix et, meilleur que mes soeurs, je ne le suis pas. Elles ont la grâce, l’intelligence et la subtilité qui me manquent.


‘Que celui de vous qui est sans péché me jette la première pierre.’ (La Bible) Jean 8:7
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